
PÜIIL 1 ETON ILLÙSTREÉ

bcaùt4 qui, tijoutai'ènt ôh souilitui ces amis, fôkimait un heureui
-contrasta avec clle dù li cdihtesîé.

Cependant, malgré lui, et quôl qu'il'on etit, -ce *n'dt4sit pas
-.Sons un i'ndéflisaabid tréssaillôm'ânt iit6r ieut quo le co e
.rendait à"'ni~indé '41.ôI -Dianc d' Saint-rr.

* Le comte' travcrsi Ü'un -pas prèisd divérs appartemenérts:
Mlle de Saint-Hlyrqa occupait un vaê1ý apprteiidt situé dans
.lailé dùdfu cu ~di6 t ôjiàd à cellé ', ù Ol.vir dii Lua

e 4uelques piècdes, il'Sy'on avait cinq donn*ées en toute
liroprié£d à s8oà amlie,' cornnuuiquatënL.avec son appairtemeut par
un long corridor noir, percé dani l',dpàiss9ur de la muraille et
aboutiiisant à l'alevenAf dé l'a bUambrô à coucher de la jeune

611e. caýco le gOàt. le plus rocher-

.hd que l'époqu coI âr~it
Dès ue I côme seprésenta, la camériste le pré.,éda et,
~a~èsl''ror nùdcé'el' l'ntroùist'ai~ùndlicieux boudoir

kaaum6, parfumé '<eï senteurs Ies plu àuve oà 4tatu
r-ei-jour doux et.habilement'ixns-g4. , > rgatu
e sur :neo pile do ; c6u*iibin-", Dia 'de Saint-Hyroii était à

ý-demi-couchée dans le déshalilé, li plus 'couet je pugalait,
,-disdbs le ribt, le plus pi-vcatýeur.

mi%ý doie,'laobe fne, un peu longue, aux doigt
efilés Ôt.au ýànà ràà Ut4abt néùgligeýmmntn; do'la gauiche,
elle teùiait 'iù livre édtr'ôuicrt *ét <jûôë, certainemenii,. èlle në
lisait p-,ài'

&u nm d cýteiell seredressa vivement;, d'un geste
,elle oeddnn% *à Î& éinérîstq dài éortir, et,'liasnt Éfitrér iai regoa
hum ide d'urié d6ouce--1a i,:- U-~?su 80t-és1ïD on ui, à lul eflerÈ
tourna à -àcnî- lai&eérà son viiu.è1n orr

ýcnreVir làdoblé rangée de oléàcche derrière ecs lèvres

OlIiir salua ïîleûicxtsem ondt-et, attendit..
Iy eùt une court. pauise.

Tous cii s examnaxàént à la dérobile.
aidans ëccrtâinqs situatiolnts, la f-e~i,cet être si faible

,ct si eraîù;tif éun prence, est dent fois :plus forte et plus résolue
4uýe'l'hoinme le plus brâvo. l'a jeune fille* ën ddnna làjeuee
cette cireonstanée en ei4am-nù6teiétJctjt~n

--Jai,'ii y c~qqueue minutes seulement, Mionsieur le
comte, ditýèlo ba0 vbix suave et niides om nchant
d'oiseau, apis votre retýur à Mauvers. J'ai des remercie-
ments à vous adaresser pour l a gracieuseté avec laquelle, au 'lieu
doc m'iÔeiýàe vù, if voÙi a plu dc rme 'ire lÙho'nücut de

M ademoiselle, répondit le comte en s' ia',vous-êtes,
femme; do plus, vousOtes »l'ail la plus chère de la 'comtesse
du Lue-; . vo*ùs-aàves da4, ïé 'accèter ;Il'hosbitàlité- daùs-rot:e,
demctireé 'étità nioi-el'e dr'gr.Yu ve à

vous pli id:de -m'naprendre quel' In:o5tif, iniéuï vous a faie

La jeune fille regarda le comte à la'-'dérôbéè' et sourit, â#eo-
finesse. , ,

u.pplie;:l.'onheur de prendre--unt 'ýiége ;. 'et- zcomme.OIli.
vier rsemblait.ih6siter:., il ràesera.imposible-,deilparlet4'sirquaf

ne le supposez.

Elle étendit le bras, approcha un siége des coussins sur
lesquels elle était demi couchée et le désigna au comte. Celui-ci
salua:eCs'as1 sit, bien qu'avc une secrète répugnance qui n'échappa
pas àI la slicieuse jeune fille et la fit do nouveau sourire à la
dérobée.

- Là1 dit-elle, je vous aime mieux ainsi. Maintenant
causons, j'ai bien des choses à vous dire.

- A moi, mademoiselle?
- Certes, monsieur le comte f* pourquoi, s'il vous plait,

prendre cet air étonné ? D'abord et avant tout, mon devoir est
de vous rassurer.

- Ne rassurer?
- Je l'ai dit; Jeanne est partie depuis-deux jours.
- Je -le saisi mademoiselle.
- Ah I...- mais ce que vous ignorez c'est qu'elle a été

appelée par un exprès au chevet do M. do Barbantane, son
grand-oncle que vous connaissez ?

-Cerqe 'es je ne le eupposais -pas sà malade.
Ce qe cestque do noda', dit-elle avec une flue ironie

il parait que'là digue seigneur a été décousu à la chasse, par un
sanglier ; vous savez qu'il adorait la chasse,!. de Barbantane ?
Eh bien, il est en, ce «moment en-train de trépasser; il ést mùê-
me probable, qu'à cette heure il est-mort ou peu s'e aut. Tenez,
voici lâllettre- écrite-du ohâteau de Viry ; et elle présent& iau
comte le papier qu'il repoussa doticémènti

3fais -dans ce- mouvement si simple ci ippal-ence, par ha-
Èard du autrement, qui 'saurait le dire ? lcsdoux ihiisse ren-
contrèrent; ce fut comme un nhoo électrique ; lamain du comn-
te test& dans celle de la jàune flle, ;-ils-échangèrent, un long re-
gird! et se turent. .

B ol n et un silende, tôut chargê'de volupt4sétrangis
A' quoi rêvaient-ils-?
Le comte fit un effort pour retirer sa main.
ILaýjeune fille la retint d'oucement dans la sienne, et d'un

ton languissant:
- Pourquoi me fuir ? Avez-vous donc deviné que je vous

aime, Olivier ? murmura-t-elle d'une voix que l'émotion semblait
briser.

le comte tressaillit.
- Oh 1 silence, s'écria-t-il, siltmc, Diane ; au nom, du ciel,

né pailez pas ainsi 1
- Pourquoi donc 1 l'amour vrai, dévoué, estil chose ai

commune qu'on le doive-ainsi mépriser quand ca-le trouve en
travers de sa vie ?

- D'iane 1 I
- Je t'aime 1 murm ura-t-elle, je t'aimne I
Et se penchant vers le eomté,la chevelure en dékade, les

yeux bri-llants, la poitrine haletante, ses lèvres amoureuses se
tendirent vers lui comme -pour ýuùter un long et voluptueux
baiser.

Fasciné, hors 'de lui, le 'comte se pencha : leurs lèvres se joi-

-'--Ah 1 s'écria-t-elle avec une expression i'ntiadùisible, ea
lui-,faisànt un collier de ses bras, tii m'aime;s Olivi- er, tu est bien
àoi, cette fois- I

'Ce mot fut Id réveil.
Lé o Me s roeàvive:mdnt ea arrière, repoussa'l jéunndïle

qý11îàini' ý4lè àtI Ita eoussitig, Éô 'leva, là! a~UhJ
gravement, et d'une voix, que son affitation intérieure fsa"'


